


Palais  des  Congrès

Jeudi  2 Novembre  1978  à 20 h 30

Théâtre  des Champs-Elysées

ORCHESTRE  DE  PARIS

Claudio  Abbado

Lucia  Valentini-Terrani

Chœur  de l'Orchestre  de Paris

direction  : Arthur  Oldham

SCHUBERT

BEETHOVEN

Symphonie  no 8, inachevée

Ouverture  Léonore  lll

ema  cte

FROKOFIEV Cantate  Alexandre  Nevsky

L= concert  du samedi  matin  est donné  sans entracte
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Selutbeï't,'Béethôven,Prokoîiev,pay.Aiabado
Boccanegra,  Parir  a  mairrtent
.ad.opté  Claudio  AhMk,  comrne
Uont  prouvé  lessovations'.quail  a

raeeçuPeasrl.Wsn.:epa:necaaln'Ot rp%Mssatnres
dozzte  pousser  sûn  tra'uail  mtssi
loin  qu'rvec  l'Orchestre  ae l'Opé-
ra, et l'on  est  resté  un peu.,sur

On  espérait  beaucoup.,  de.  la
Symphonie  inachevée,  de.  Schu-
bert.  hhtis  le  temps  assez  Lent,
un  pezz trop  démultiplié,  œ enleM
de'r««  élasticité  » au 'phrasé,  de
kt  viuaaté  à la luminosité  viskon-
naire  de  .cette  œume   sublime.
L'interprétation  souterraine,  un
peu  ejjacée,  comme  par  humilité,
atteignait  à la beauté'Welle  mais
sans  transparence  mülgré  certains
admimbÆes  solos  de  hautbüis  et
de  clarinette  ou  I(Z phosp7ïores-
cence  des sonorités  de 7onç1. -.-.iin

Düns  l'owerture  de Leonor  no 3,
de Beethoven.  Abbado  retïouvait
d'emblée  un  cliwuxt-ùü,matique,
aMme  d.ans l'atmœpMre.,de.ten-
sion  difjuse  ô  aébut,i  :cMrgée   de
plus  en plus  d'intensité,  ouvertwe
superbement  ûrchitecturée,  pleme
de feu  et de lyrisme,  oit  cepeMant
t'orr:testîe  restait  un peu  pesant

homogénéité  douteuse,  sans  comp-
ter  les.  trofnpettes  dans  les  co
lisses  assez  mal  accord.ées.

Alexandre  Nevski.  Ia  cantüte
de Prokojiev  tirée  de sa musique
pour  le  jilm  d.'Eisenstein,.  béMji-
ciüit  ad'une  mfse  au  point,très
supérieÙre.  ïres  visions  se'  succé-
daient,"  julgurantes,  tragiques,
pathétiques,  avec  une  lisibilité
e:r:ceptionnelle.  Arthur  Oldham
avüit  jaçonné  d.e wüis  timbres
nzsses  avec.les  voi:r:  du chœrtr  de
l'Oïchestre  de Paris.  même  si on
ne pouvait  leur  demaMer,  chan-
tant  ùns  m langue  origtnale,  m
m%ze  agilité  qu'à  des  chœurs
rïsses.  Et  le  profoM  pantra.lù)

dg :pcia  Valentini-T:er.rani,.  p,ur.
ùùBterk.Ms ujbrâtiou ébrarg;ç3avxuÇ.c.l,hdntl'étôfft  'v6r:ü1e:  pfëW:

des  morts  une  puissante  erpres-
Sf07!.

. Pourtant,  on  ne  s'rxbaMonnait
qu'à  demi  à cette  belle  interpré-

tatio;.  P,eut7êt,re,  parae,:QNeï:.aDeC-
le ,tqrr4ps,,  o,n.  dtsce'.ne..mie;tr:  le
côté ï!71 8eu  jabriqu'é  et'sur  com-
manrie  ïù   l'œ.uvre  ae.,  P%kofieu
qui  a yculu.,rt  jaire,  russe,.»> et ay a
trop.  75ven reussz.  Sanp  rloute  aussi
pcrce  que"AMado"M  peut  ûvoir
encore  toïtte  I(Z dimension  ethni-
que üttéïieure  de cette  œuwe,  2tz
nud.ité  glaciale  des  paysages,
l'originalité  jonaère  de. rame
sktve,  dure  comme  lü  pierre,  et
püurtant  bouleversée  dans  les
profondeurs  ;  c'est  au  moins  ce
qui  appamissrxit  de %çon  aveu-
glante  dans  le fijm  d'Eisenstein

;Hé ;?=  teï?egl, ,a,H4?;Hr, vagn-
?Z'(Z pas  retrouvé  tout  (Z fait  jeudi
soir.

JACQl)ES  LONCHAMPÏ.

Ce programme  sera  redûnné
samedl  4 novembre  à 1(l  heures  au

sePv'tLce's-'4ffir:a'shi'èoa'aWd:'ep"%o&à'aaiQ"'a;'f'an"cet '
viûnt  d'annonceï  qu'au  terme  d'un
c o n c o u r s tïois  violûncelles  solos
viennent  d'ëtre  recrutés  : pûur  laOï-
ciîestre  national  de  Fîance.  Roïand
Pkloiix.  premier  prix  du  Conserva-
toire.  nï e m b r e de  laOrchestre  de
laOpë'ïa  de  Par}s  depuis  1969  et  du
Noîive;iu  Trio.  Pasquier,  et  Hervé
Dûrriaiî  ;  püur  k  Nûuvel  Orchestre
pliilli:'i-monique,  Daîîiel  naclot,  pre-
iïïiiir  pjx  6e Ccinservatûîrû,  premier
p r i s ilu  Concoîîrs  tnteniational
ûïaria  CaTials  à ")arcelone,  dip1ôm4
clu coœîcûuzs  Tchaîkovski  à Mûscnu,



CNa,üdNo  Àbbado

Ne p!tLlS paîi'Sï"'eïN

des  ehefs  î-taNîens
AINTENANT  je sui.-; tm  véritabie  Parisien  : je traverse

la  Place  de  l'Etiiile  sans  difficulté  ! i> C'est  Clauaio  AH-
«  bado  qui  l'affirriïe  après  avoir  séjourné  tout  ün  m.ais  a

deux  pas  du  Bois  Ras.;urez-vous,  il n'a  pas  claquéla'porte  de ia vt'-
nérable  Scaïa  dont  il es:  directeur  depuis  six  ans,  les -i Brigade"

JACQUES  DOUCELIN

rouges  ii  n'ont  pas  mis  sa tête  à prix...  Il vient  de faire  triompher
Simon  Boccanegra  au Palais  Garnier  (dernière  jeudi)  et de dingt-r
trois  concerts  avec  l'Orchestre  de Paris  (dernier  demain  au Palat;

deSQCuoens'ïiroèns'à ne  pas  poser  : Qu'est-ce  qui  fait  courir  Ab'aado  ? Cha
jeune  homme  de  45 ans,  œîl  et cheveux  de jais.  ne  court  jamais.  Ch
qui  ne  l'empêche  pas  de  marcher  vite!  C'est  un  félin  qui  procet3h
par  bûrids.  Il  se donne  le temps  de  prendre  la mesure  de laobstacle.
Une  fois  qu'il  est  sùr,  il  saute.

C'est  sa manière,  à la  ville  comme  au  phapitre.  Faisantadécoi'vrir
aux  musiciens  et  aux  choristes  de  l'Opéra  Simon  Boccanegra,  il rih-
serve  leurs  réactions,  tout  comme  il  scrute  la carte  de restaurant.  ll
cherche  seulement  le meilleur  mûyen  d'obtenîr  ce quail  veuL  il
l'Opéra  : imposer  sa conception  de l'œuvre  de  Verdi.  A table  : unl:
viande,  au  poivre  vert  et  un  gevrey-chambertin  1970.  - .' .

Rien  ne  prédisposait  ce fiIs  de  musiciens  daorigine  sicilienne,  a l;a
gestion.  Il  gèrela  Scala.  « Cela  m'a  beaucotip  appris  sur  les  rapports  .
humaîns,  assure-t-il.  Je m'entends  souvent  mieux  avec  les machi-
nistes  qü'avec  les  danseurs.,On  rencontre  toujours  des  gens  qui  ont
la  passion  de  leur  métier.  »»

Il  est  lqi-mème  possédé  par  la passion  ae la musique.  C'est  eil;
qui  l'a  poussé  à prendre  la  directiûn  de l'orchestre  des  Jeuries-de  la
Communauté  européenne.  Elle,  qui  entraîne  ce socialiste  convaincu
hors  de  sa tour  d'ivoire  de  la Scala,  pour  donner  des concerts,  avec
son complice  Maurizio  Pûllini,  dans  les usines,  ûu  diriger  le Te
Deum  de  Verdi,  au  stade  de  Milan,  devant  30.000  personnes.

Abbado  a opté,  une  fois  pûur  toutes,  pour  la démocratisation  de
la mLlSiîlLi':  et  ii ï=reptr  avec  enthousiasme  de payer  de sa personne.

Panonuéresu.uÎvnaen'inàitil;atibvcealdaon'at Îlolf'al:qttaeso(u'ha"ïteorloqGua'c'ilSesÎsoÎilta'irpiïrit'é:Ce'ù":
'lieu  de fermer,  au  mois  d'août,  le temple  du  bel  car.to,  il y a Orgei-

nisé  un  festival  de  films  daopéras,  où les  spectacles  d= la saison  oït
été  pr5sentés  gratuitement  aux  toüristes  et  aux  Milanaîs  pauvres.

Coîisacrant  six  müis  à la  Scala,  Abbado  passe  le reste  dè  1'aniï4e
à Lo:ïdres,  pour  fatre  travailler  son nouvel  orchestre,  le  Londr>ri

Symphony  Orchestra,  à la tête  duquel  il succède  à André  Previ:'ï.
C'est  pourquoi  iï dirige  moins  à Vienne.  Il  n'en  conserve  pas  moir..ç'
de  solides  amitiés  dans  la  capitale  autrichienne.  C'estlà  qu'il  a i.'4-a
ritablement  appris  son  métier  sous  la férule  daHans  Swaroît,s-:>'.  o
après  des  études  6e pianû  et de  cûmposition  au  conservatoire  Ver.ï
da  Milan.  - '

Un respect affecUteux le lie à Karl Boehm quail a invi!,5  à re-
monter Don Giûvanîîi. à la Scala, en 1980 <i Je lui  ferai  tûutes  ses
répétitiûns »» prürrï.et-t-il. Cette fraternité 'dans le métier,  cettê  oer.-
tillesse, cette prévenance, mêmû si une pudeur  bourrue  les a:"i-..-
mule, constituent les traits complémentaires  du  séi'ieux  d'Ab!'iar;;
Il sait, soüvent aussi, s'amiaser. Les répétitions  de Simûn  Boceane-

egnra,Onree,1daoenRtpàams beOmuplléiecthé d'effectuer un pèlerinage gastrûnormqi..=
La France lui plait. Il ne s'en cache pas.  Ï;évoque  avec  joie  sa

prûchaine tournée avec 'le L,S.O. Mais il espère  scirtout  ainener  aif

dthEéàdtlmrebdOuesrgCah,:ncïpBse-ïEj%nsî7a7s,erennmleatiD109m80,ngsa. Carmen du festi-i'a: s
-%!»ado est-il en passe de devenir  le plus  paîisien  d+s  chefs  ii:;-"'

lians ? Il nt faudrait pas trop irisisler  pûcir  que  celq  se réalise.  Daù
un  délaî  raisonnable...

MuSfflQuE  a

Un  ProkÔfieï  expNosif
Le  prôgrarnme  nous  annonçait  la  Symphonie  inaehevée  et  rüu-

verture  de Léonors  avarît  l'entracte  ; en  apercevant  sur  la scène
derrtère  l'orchestre,  les  chœurs  de l'Orchestre  de Paris  au grand
complet,  j'ai  supposé  un  instant  qu'on  avait  ajouté  une  partie  cho-

= PIERRE-PETÏT

rale  à là Symphonia  inaehevéê... Mats  non  ; 'les  choristes  se fflûnt.
contentés  d'écouter  bien  sagement  et  d'applaudir.  "  . -

Cela  dit,  Claudio  Abbado,  qui  appartient  par  la fougue  et le '
rayonnèment  à la  lignée  des  Charles  Munch  ou  des  Karajari,  nous  a
offert  une  belle  Inaehevée.  et  surtout  une  fulgurante  ûuverture  de
Léonore  III.  On  sentait  le  chef  dè  théâtre,  attentif  à faire  monter  la
tensiûn,  a laisser  exploser  les  tutti,  à doser  les  effets  avec  une  sou-

vercaeinseehnasbmi1eitr:eü,ux da  la  scène  a été  pleînement  utilisé'par  Ab-l1
bado  dans  la  Suite  d'Alexandre  Nevsky  de  Prokûfiev.  Enfin,  opéra-
tionnels,  les  chœurs  ont  fait  un  très  beau  travail.  Et  nous  avoris  dé=
couvert  une  des  phxs  beiles  voix  de mezzo  qui  soit,  celle  de Lucia  -
Valentini-TerranL  Cl'iaude,  lumtneuse,  ter.dre,  charriue,  cette  voix
fa  rien  à voir  avec  trop  de  timbres  âpres  et  durs.  Ce  fut  un  en-  '
'antement.



Théâtre  des  Champs-Élysées

Jeudi  1 ï janvier  1979  à 20 h 30

Vendredi  12  janvier  1979  à 19 h 30

ORCHESTRE  DE PARIS

Daniel  Barenboïm

Isaac  Stern

Sheila  Armstrong

Margarita  Zimmermann

Robert  Tear

Marius  Rintzler

Chœur  de I"Orchestre  de  Paris

Chef  du chœur  : Arthur  Oldham

BERG

entracte

Concerto  pour  violon

SCHUBERT Messe  en la bémol  majeur

!J

Palais  des  Congrès

Jeudi  8 Mars  1979  à 20 h 30

Vendredi  9 Mars  1979  à 19 h 30

Théâtre  des  Champs-Elysées

Samedi  10  Mars  1979  à 17 h 30

ORCHESÏRE  DE PARIS

Carlo  Maria  Giulini

Mirella  Frerii

Lucia  Valentini

Veriano  Luchetti

Tom  Krause

soprano

soprano

ténOr

basse

Chœur  de laOrchestre  de Paris

chef  du chœur  : Arthur  Oldham

SCHUBERT Symphonie  no 4, D. 417

entracte

ROSSINI  Stabat  Mater

*4

Ruggero  Raimondi  etant  souffrant,  Tom  krause
a accepte  de le remplacer



% -EntÙousiasme qui, parMoxale'-

I cmaeînace'4raelusa4'b':e,"oa:'s:Krner ndee
I s'autorise aucune concession. Nul
i chej  peut-êtîe  ne-soutient  ainst

ù  bout  en 7xzt  le caractère  tra-

gique  de la Quatrième  8ymphon1e
en  ut  mineur  de  Schubert.  St

'aelui-ci,  à au-neuj  ans,  s'inspire
' ans doute  de l'e:cemple  beethové-
üien,  la ué.'td  d,.i À'wcent  n'en  es :

pas  moins  imléniable.  Giulini  sou-
ligne  le bahncement  lourrl  et la

, . nostalgte  d'un  cœur  qui  palpite

. : ceot mamuses.pXluesnte?:l:aqnus, ls'Iunpapcoh.evaé:,

icc0etmte7nvuins:onqueWuœn:u:o:,eet tdra.istger,alnut
deur  monumentale.  Dans  l'an-

dante  a«sst,  que de 7orce  sous-
. ' jacente  (Z la plénituù  au chant  /

Peut-être  C;iulini  gràue-t-il  un
peu  l'expression  rlu  scherzo,  un
peu  saccadé,  sérieur,  certes,  où il

semblB  cepqndnnt  que Schubert,.
ne  powant  soutenir  tout  au long'
ce  ton  douloureur:,  respire  un
instant.  i1îais  cette  continuité
er4re  les  mouvemeïzts  reM  p7îts

saisissante  l'envolée du 7ina1e,
jownaxse  de Lyrisme,  course  jabu-

leïse  vers  on ne sait  quel  terme,

serrée,  Mletante,  oÙ  Schubert

étemise  e1 exorcgse  la vision  qul
' ra  jeté  hors  ù  lui-même  (1).

Le St.abat  Mater  ae RosSzn!  eSt

bien  lorn  d'atteiMre  à cette  pro-
jondeur.  Le gourmet,  rettré  ù  la

û O m p o s i t i o n, s'applique  wec
qzzelque  ennuf  à cette  commande

oÙ il  s'est  tatt  piéger.  Mais  le
tülent  reste  intact  et cette  tma-

gerie  de  tïitraiE  réueille  les  dons

du  ïnusicxen  d'opéra  qui  aligne

duos  idrllliques,  airs  fiamboyants,
c1tœuîs  a  capella  enjôleurs  ou

touchants  et /resques  tieü.nesques.
Giulini  ne se laisse  pas prtMre

 à cette  hü"iileté  : Æl tient  les.  Wnes
à 807.  gros  épicvrim,  gomrae  toitt

ce qv'rl  pourrait  7i avoir  de trop
victorkrœx  eg tMâtral,  e:age  une  



art difficile.

luaon  raconte
ous dans  le
parents,  des

innemis,  tant
idés  à eux  du

écidé  de  faire
iux  écrivains
iture  eonlem-
deux  biogra-
leur  esprit.
ierbertR.Lott-
itait  Ce visage
+uette  à la fois

e

l

:our  décrire  la vie  de Camus,  Lott-
man,  un  Amériaain,  a accompli  un
tranil  d'une  minuiie  extraordinaire.
Rien  n'est  passé  sous  silence,  de la
jeunesse  pauvre  à Alger,  du père  mort
à la çpîerre,  de  l'étudiant  fier  et  secret,
de la maladie,  des ambitions,  des
amours.  La mort  même,  à 48ans,
Jans  un  accident  d'automobile  esi  ra-
contée  a  une  infinité  de détails
comme  les  peintres  primitifs  fai-
saient  leurs  tableaux.  Au  milieu  de œ
d5cor,  de ces  précisions  infinies,  où
pas une  adresse,  pas une  somme
d'argent  n'est  passée  sous  silence,
parmi  cette  figuration  -  ô combien
intelligente  -  de professeurs,  daécri-
vains,  de  ger+s de îhéàtre,  Camus  se
dresse  comme  une  statue  à laquelle  il
ne manque  pas  un  bouton  de veste
mais  dont  on distingue  daune  façon
assez  floue  ce quail  avail  vraiment
dans  la téte  et  dans  le cœur.  Peut-être
parœ  que  le personnage  recélait  en
1ui )aambigffité  deson  génie  même,  de

à la

d'après  le

houlette  de
asse  ei cas-
iituelle.
c lainépuisa-
sney.
.HICHEÏÏË.
iouvertesdy
étitif  aussi.
lDELIPhal-
ndres,  trois
entaki  daau-

« nécessaire
rdaud  sur ce
pûnais  rlont

'[NFER.  La
e la vision  du
iéricains.
E. Rentrée  de
édie  dynami-
isir la grpa-tle

DËMAVIE.
isemble  troia
fanel, Michel

AD1S.  Le fa-
iithriller»

r magnifiue.

)AMES,  par
le). A îravers
aoroinaire  re-
lamille  daorfè-
»p peu connu.
Aiurice  Denu-
siane  » : chm-
ii'içaisdansœ

€ ALr-")N,
e Fra lln
ire  laoi .. .!  du
« Ajar  -.
par Christiüne

)urante  évoca-
e, à Vienne,  au
res 1979).
ûnther  Grass
s, +es rmuf  vm
. plus  grand  ta-
»orain.

DOCUMENTS,  ESSAIS

1. LA PUCE  A L'OREILLE,  par Claude
Duneîon  IStock). Les sxpressions  pûpu-
laires,  que veulent-elles  dire  exactement  ?
Daoù viennenî-ellas  ? On va daamusement
en surprise.
2. LE SANG  DE L'ESPOIR,  par  Samuel
Pisar (Laffont).  Comment  un emant  de
douze ans ttaversa  laenfer  des camps  de

. concentration  et échappa  à laholocauste.
ÏE,3. LaEMPIRE  ECLA  par Hélène  Car-

rère  daEncausse  lFlammariûn).  Le réveil  de
cent  nationalismes  menace  laexistence
même  de laUrss. Un livre-clé  pour com-
prendre  ce qui  se passe  en Asie  cemrale
aujourdahui.
4. MEMOIRES  D'EXIL  EÏ  DE COM-
BATS,  par le Comte  ds Paris  (Marcel  Jul-
tian). Les souwnirs  du chef  de la famille
daOrléans,  prétendant  au irône  de France.
€trariges  révélations  sur De Gaulle.
5. SERVICES  DISCRETS.  par Vernon
Waltsrs  (Plon).  Il a travaillé  avec  Tes grands
de cs monds.  Il a été directeur  adjoint  de la
C.i.a. Et il sait  raconter...

&'Evéuaui0nl
JEANNE  D'ARC  FETEE  A  ROUËN
Ïous  les Français  le savent  : Jeanne  daArc
e été brùlie  V'VO  k. 3ô  mai  1431  à Rouen
sur  la Place du Vieux  (&'lai vrJ.  La'site  de œl
événement  natiohal  et religieux  vient  daê-
tre complètement  réaménagé.  Un mémo-
rial  civil  airmonté  daune croix  de 24 mètres
se dresse  à laemplacement  même  du bÛ-
cher.  Une église  de style  résolument  mo-
derne  mais  utiliurn  tes composantes  de
laarchitecture  traditionnelle  normande
sera consacrée  le dimanche  29 avril  par
Mgr  Pailler,  archevêque  de Rouen.  Des so-
lenmtés  johanniques  daune ampleur  sans
précédent  se dérouleront  à Rouen  au mois
de mai.  Poncîuées  de conceris  en ville,  de
manHeslationé  populaires  spûrtives  et
auîres,  dans  différents  quartiers.  Les fëtes
en  lahonneur  de Jsanne  daArc iouvriront  le
vendredi  ï 8 par une exposition  de dessins
dus aux enfants  des écoles.  Le samedi  19,
conférence  par Jean  Guitton,  de rAcadé-
mie Française,  dans  la salle  des Etats  du
Palais  archiépisoopal.  Le dimanche  20,  dé-
filé  en ville  :2  0C)Ospûnifs,  18  chars  et 800
musiciens.  Le mardi  22, Michele  uzan  lira
dans  la nouvelle  église  le poème  de ,kiseph
Delteil  : « Une  fille  à brûler  ii. Le 23  et le 24,
festival  de films  consacrés  à Jeanne.  Le
24,émissiondauntimbre  avecmarquepre-
rnier  joiir.  L0 soir  à 21 h, présentation  de
ii Jeanne  au Bûcher  i+. Iaoratorio  daHûnneg-
ger.  Le 25  au soir,  récital  daor@ue par  Jean
Guillou.  Enfin,  laapothéose  : le dimanche
27.  inauguration  de la place  du Vieux  Mar-
ché par le Président  de la République,
Valéry  Giscard  daEstaing  et Jean  Lecanuet,
maire  de Rouen. Le soir,  un feu daartifice
oauri genre  nouveau  mettra  un point  final  à
cbs fôtes.

ÂB!!tlUKUl.ThHAM
Compositeur.  Chef  des  Chœurs  de  /'Orchestre  de  Paris

En 'Vedette
52  ans.

-  Les 7 et B mai  au Palais  des
Congrès  et le  10  mai  à Notre-
Dame  de Paris,  les Chœurs  de
l'Orchestre  de  Paris  donnent  une
sorte  d'avant-première  des
concerts  de  la tournée  aux  Etats-
Unis.
-  Oui,  sous  la direction  de Daniel
Barenboaim,  nous  donnons  trois
œuvres  majeures  de Berlioz  le  7«  La
Damnation  i+ de Faust,  le 8 ii Roméo
et 31i1ette  )l etfe  1(}, à-Umiae-[)=%7a,
au bénéfice  des  ii  Chantiers  du car-
dinal  )),  le ii Requiem  )l  avec  Stuart
&irrows,  en  solisîe.  Ce  dernier
concen  sera  en principe  transmis
en différé  à la téîévision.  Ces  pro-
grammes,  nous  les  jouerons  a;issi  à
Washington  et  à NewYorkentre  les
15  et 21 mai.  Ce sera  le premierdé-
placement  à laétranger  des  chœurs
que  j'ai  créés  en 1975,  à la de-
mande  de Daniel  Barenboïm.
-  Vous  dirigie:z  le fameux  chœur
du  Festival  d'Edimbourg,  ceux  du
Scottish  Opera  et  du  London
Symphony  Orchestra  et  vous  avez
tout  abandonnél
-  Caest  exact,  et  pour  venir  à Paris.
Nous  avons  lancé  un  appel  dans  la
presse  et nous  avons  reçu  1 600
candidatures  pour  200  places.  En
juin  1976,  nous  donnions  notre  pre-
mier  concer:  avec  le ii ïe  Deum  ii de
Berlioz.  Depuis,  nous  avons  parti-
cipé  à ptus  de  40concerts  sous  )a di-
rection  des  plus  grands  chefs  : Ab-
bado,  Mehta,  Ozawa...  Récemment,
nous  avons  chanté  le ii Stabat  Ma-
ter  ii de Rossini  et après  le coneeri,

Giulini,  qui  dirigeait,  saest  adressé
aux  chœurs  et leur  a dit  : ii  Vous  êtes
maintenanî  dans  une  classe  mon-
diale  ii,

-  C'est  un  chœur  d'amateurs  et
donc  non  rémunérés  et,  de plus,
venant  de 18  nations.
-  Oui,etilsvienneritdetoutl'échi-
quier  social.  Nous  avons  às  méde-
cins,  des  énarques,  des  ensei-
gnants  et mème  un  balayeur  d.i  rrié-
tro.  Seule  la musique  peut  réaliser
un tel  mariage.  Et nous  avons  une
longue  1iste  de candidats  e.n attente.
-  Et  tous  ont  pu  se libérer  pour  la
toumée  américaine  ?
-  Daabord,  nous  panons  ayec  res
ï ôO meilleiurs  choristes.  Pour  la plu-
paî,  ils  prennent  sur  leur  temps  de
vacances.  Un  véritable  sacrifice.
-  Vous-mëme,  vous  Mes  compo-
stteur  ?
-  Jai  élé  le seul  élève  de Benja-
min  Britten,  et cela  pêndant  huit
ans.,A  ï 7 ans,  encore  étudiant,  jai
'»idé  ma  prrimièrq  chorals.  J'adore
leS VOiX. Ce n'eSî  pEiS pOur  r!en  quti

lai  daailleurs épousé une canta-
trice  I Puis,  je me suis  converti  au
catholicisme  ei  jaai démarré  avec  le
chœur  de  la  Cathéorale  d'Edim-
bourg.  Jai  quitté  cette  ville  pour
venir  à Paris  avec  mes  quatre  en-

fants  quq i'ai installés, avec ma ,
femme,  dans  le Morvan.  Caest  là, à .

la œmpa@ne,  que je peux oomposer.
-  Des  projets  ?
-  Laan  prochain,  nous  al)qns  enre-  ,
gistrer  cetle  œuvre  gigantesque  de I

Hoenr'noezro"ns'senïrdoWns;üirqéuees naouvesc I
l'Orchestre  de Paris,  avec  Domingo,
Minton  et Jessye  Norman.
-  LeChœurdel'OrchestredePa-
rû,  c%mt  en  btt  votre  passion  ?
-  Cela  me  permet  daavoir  des
contams  personnels  avec  des  gens  i
venant  detous  les  horizons.  Chaque
choriste  peut  venir  me  voir  quand  il
veut.  Pour  eux,  je suistoujours  libre.
Mais  je r!ai  quaun  seul  but  : que  1e
Chœur  fasse  de la bonne  musi(iie
pour  se mieux  connsître.  Li  rnusi-
que  enrichit  toujours  la vie.

ses racines,  de ses  idées  pûlitiques,
de oe quail  faut  bien  appeler  sa philo-
sophie.  Ce livre  énorme  et fascinant
ressemble  à un  film  : ôes  actualités
parlantes,  sonores,  colûrées,  mais  il
donne  l'envie  irrépressible  de  se pré-
cipiter  air  laœuvre  de  Camus,  œmme
si l'essentiel  de  ce que  nous  a laissé
laécrivain  naétait  pas  dans  œs  tribula-
tions,  ces  allées  et  ver+ues  de  Paris  à
Alger,  oette  ascension,  des  revues  lit-
téraires  confidentielles  au Prix  Nobel,
cette  fuite  en  avant  qui  saest  achevée
le lumi  4 janvier  1960  par  une  em-
bardée  de voiture  sur  la naîionale  5.
CELINE  par  F. Vitûux  (Belfond).
Toute  différente  est  cette  vie  de Cé-
line,  aventurier  au fond  de laâme.  Et
pas  seulement  parce  qu'il  y a un  gouf-
fre  entre  Camus  et Céline.  Mais  l'ap-
proche  de Vitoux  est  à laopposé  de
celle  de Lottman.  Ilcommence  par  ra-
conter  laexistenœ  cahüteuse  de
Louis-Ferdinand  Destouches,  méde-
cin  très  cultivé,  voyageur  au bout  de

sa propre  nutt,  son  travail  de  docteur
des  pauvres  en  banlieue,  pum  1"exp4o-
sion  dans  la vie  littéraire  des  années
30  de liwes  fulminant  laanathème,
écrtts  dans  une  langue  qu'on  ne
connaissait  plus  depuis  Rabeiais.  Il y
sui  ensuite  la paranoia  entisémite,
laocaipation,  le délire,  la fuite  air  les
talons  de l'armée  allemande  pour  la-
quelle  Céiir+e  ne  nourrissait  pas  p)us
daadmiration  au fond  que  pour  laar-
mée  française,  puis  le Danemark,  le
retour  en France,  la rnon.  'ïout  cela
simplement,  en allant  à l'essentiel.
Enfin,  une  fois  notre  lanterne  éclai-
rée.sur  laauteur,  le biographe  passe
en revue  une  à une  les œuvres  où
éclate  dans  toute  sa lumière  la rela-
tion  directe  entre  Cétine  et  ses  héros
bavards,  cahoteux,  excessifs.  Ce
r!est  pas  du roman  véai,  c'est  une
yision  historique  et critique,  une  syn-
thèse  où  apparaissent  toutes  les
contradiaicns,  tous  les  paradoxes
daun  auteur  devenu,  légendaire.
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Palais  des  Congrès
Théâtre  des  Champs-Elysées

ORCHESTRE  DE  PARIS

Daniel  Barenb6im

Stuart  Burrows

Chœur  de  l'Orchestre  de  Paris

Chef  du  Chœur  : Arthur  Oldham

Mercredi  11 Avril 1979 a 20 h 30
Jeudi  12 Avril 1979 a 20 h 30

ORCHESÏRE  DE  PARIS

Daniel  Barenboïm

Clifford  Curzon

Chœur  de  l'Orchestre  de Paris
Chef  du  Chœur  : Arthur  Oldham

HAYDN

MOZART

Symphonie  no 48, Marie-Thérèse

Concerto  pour piano no 24, K. 491

entracte

!4
*4



Palais  des Congrès

Lundi  7 Mai  1979 à 20 h 30

ORCHESÏRE  DE PARIS

Daniel  Barenbo'im

Yvonne  Minton,  meuo

Stuart  BllrrOWS,  îeïor

Jules  Bastin, basse

Pali Marinov,  basse

Chœur  de laOrchestre de Paris
Chef du Chœur : Arthur Oldham

LA DAMNATION  DE FAUST

!i

Palais  des  Congrès

Mardi  8 Mai  ü 979  à 20 h 30

ORCHESTRE  DE PARIS

Daniel  Barenboïm

Nad!ne  Denize,  mezzo

Stuan  Burrows,  ténoÏ

Jules  BaSt!n,  basse

Chœur  de laOrchestre  de Paris

Chef  du Chœur  : Arthur  Oldham

!i

i Eütracîe  après la deuxième partie)



ORCHHSTRE  DE PARNS
socïrirâ  nris  corqcpgrs  nu  coussgç'arom

CALENDRIER  TOURI.TEE  ETATS-UNIS MAI  1979

Sara.îedi  12  Mai

Dimanche  13  Mai

Lundi  14  Mai

Mardi  15  Mai

Mercreidi  16  Mai

Jeudi  17  Mai

Vendredi  18  Mai

Samedi  19  Mai

Dimanche  20  Mai

Lundi  21  Mai

Mardi  22 Mai

:  Londres  :  "Damnation  de  Faust"

: Voyage  - Londres/Washington

:  Washington  -  repos

:  Washj-ngton  "lia  Damnation  de  Faust"

:  Washington  "Tristiû"  "Symphonie  Fantastique"

:  Washington  "Romëo  et  Juliette"

:  Washington  "Requiem"

: Washington/New-York  '-

:  New-York  "Darnnation  de  Faust"

:  New-York  "Requiem"

: Voyage  New-York/Paris.

Salles  de  concerts

Londres  :  Royal  Festival  Hall

Washington  :  Kennedy  Center,  for  the  Performing  Arts

New-York  :  Carnegie  Hall

Log  ement

Londres  :  à confirmer

Wahington  :  The  George  Washington  University  Campus

New-York  :  Hôtel  TAFT  -  Seventh  Avenue  (at  5 1st  Street)

New-York  N.Y.  10019



ORCHESTRE  DE PARIS
SOCIî31Ë DES CONCERTS DU CONSERVATOIRH

ïa,xoüïuïsühîput;;  GïiNûuL P'RIS/  le 1l  Janvier  19  7 9

TOURNEE  LONDRES WASHINGTON NEW-YORK

DU  12  AU  22  MAI  1979

Cher  arni,

Chère  amie,

Je  suis  heureux  de  vous  confirmer  la

participation  du Choeur  de  l'Orchest're  de  Paris  â la

tournée  'que  nous  effectuerûns  â Londres,  Washington  et
New-York  en  Mai  prochain.

Cette  invitation  atteste  s'il  en  était  besoin,

le  niveau  que  vous  avez  atteint,  et  constitue  üne

ëclatante:  consécration  des  effox'ts  que  vous  a.vez  fourr'tis-
avec  Monsieur  Arthur  0LDHA14.

Vous  trouverez  ci-j-oints,"  quelques  tnformations

et  un  dossier  à remplir  et  â re'i:aürrîer  (l  votre  secréta.irû,  -:
aus'sitôtquepossible.

 
Vous  aurez  besoin  dlun  passeport  validé.  

Mademoiselle  DUCLOS  vous  réclaînera  ce  passepor't:.  â une  :
date  ultérieure.

Je  vous  prie  de  croire,  Ch.er  ami,  Chère  amie,
en  llassurance  de  mes  sentiments  les  meilleurs.

r5i  -- -f-'Ô   F
Jean-Pierre  GUILLARD

PALAIS DES CONC,RÊS : 2, PfACL= DB LA PORTR MAILLOT,  75017 PARIS - CABLE PARIORCH  PARIS
Adresser la corresporidance  à : ORCHF.STRn DB PARIS C.I.P. n0 4 - 75853 }'j'RlS  CEDnX 17



Greater  London  Counc

ROYAL  FESTIV  AL  HALL
Director:  Georqe  Mann  OBE

VICTOR  HOCHHAUSER  presents

by arrangement  with  Harold  Holt  Ltd.

Orchestre  de  Paris
Chorus  of  the  Orchestre  de Paris

Conductor:

DANIEL  BARENBOIM

YVONNE  MINTON  Mezzo-Soprano

STUART  BURROWS  Tenor

JULES  BASTIN  Bass-Baritone

,PALI  MARINOV  Bass

BERLIOZ

La  Damnation  de  Faust

Saturday,  12th  May  1979 at 8

aProgramme  and  Notes:  50p







The program  ror  May  18 appears  on page  37A.

kF%'%ED'i  CE'%TER
viiîh  the cooperaiion  of

lISSO('IATIO'%  FR..1NC  AISE  POUR  LaACTION  .ARTISTIQUE

preSen(s

Orchestre  de Paris  and  Chorus
D-l%I[I  BtRE%BOIM,  ïhnrr  l)rrr'rmr

T/iurs«iai  Eïenmd  14zi  /-. 1979 m 8311

D 8 '%IE L B 'lR  E 'i  BOI  M. ('tmt/ui  mr
-l R T H l R Ol.  D H A %( ( '/iiirui  Uü»wr

JESSYE  NORMAS.  .';iyirunii

STUART  BllRRO1VS.  7enrïr

Jl'lES  BAST}N.  Ijüvi

xccn»a  HERl  loZ  Romeo  et Juliette

Dramatic  S>mphony  after  Shakespeare%  Traged>:
lVords:  Emile  Deiichamps

P.ART  I

Introduction

Prologue

Strûphes

Scher,iettû

P.ART  Il

R<ïmeci alone  Melanchûl>  C'cïncert  and Ball
Fesiiïiîies  at ïhe Capulets

Intermission

P.ART/I/

f.oî  e .'icene

P.-tRT  J1'

}atr.ç Queen  14ab Schcrxü

.lultctas  F-uneral  Pmcesiiitm

Riîmeii  ;.it ('apuleisa  I omh

})%,ltl

KE'%;'%ED1  CENTER

»ith  ihe cooperatiûn  of

l.ISSOCIATI(%;  FR.ANC  A}SE  POUR  la.ACT}O:%  ARTlSTIQt  E

presentii

Orchestre  de Pai  and  Chorus
DA'ilEL  B.ARENBOIM.  Uuïit  I)irermr

F'rrriüi  /'i'iinm,(+,  t/tn  /.N. 1')-9  m i"i 311

D A 'i  I E l. BA  R E %' HOI '11. (  'tint/m  mr

'iRTHL  R OlDH  "u4.  ('/itirui  ïfasrer

STL  'lRT  BL'RROlVS.  Sii/iitit

HFC'I0R  srpiioz  Requiem
Grande  messe  des  morts.  Op.  5

Requiem

Dies rrae  tuba  mtrum

Quid  sum miser

Reï  tremendae

Quarens  me

Iacrs  mosa

Ol'l'erïonum

Hoskias

.';anctus

.Agnus  Dei

Rccitatm: .ind "lriii  ür F-riar I illlreilcc



The  prûgram  ror  May  lb appaars  on psige 38.A.

K['%'%ED}  CE%TER

»iih  the cooperation  or

l.ISSOCl.ATION  FRÀNC.AISE  POUR  L'ACTlON  ,ARnSnQUE

preserits

Orchestre  de Paris  and  Chorus

DA%i}EL  B.ARE%:BOIM.  l/usit'  Drrector

T'ïz -;..:.  Eïenmç4.  .l/a.i  /5. /979  zi/ 8.'3D

D S '% i E L B A R E ';  BO I »l. C  tmt/m'iiir

-S R T H ( R O L D H.A M. C honis  .Uasrer

STl  -lRT  BtRROWS  Fr:nisr

I l L E S B.ASTl  '%. .Wephisrophelès

.lESS'i'E  NORM.AN.  r'vjœgueriie

P-lLI  MARlNO%'.  Brander

-l'iNEMARIE  BECK.  Heaveniï'  Voics

P xRT  O%E

-1 = .:.:':  In Hü.gary

Dœ-..::a  cïI iha peahants

A-..':a.:ar  parï  ç'l the plain

P xRT  T%S 0

-ie  E.>
- rÏf s :  crs and iitudents

-=-.runt  '  .i.ird  Ihe  iüiûn

"  ' : a aa '. s l l ï t + :

PxRT  THREE

bening.  in Margueriteas  chamber

lle'hibtopMlis.  Faust

!lareuerite.  Fausi  Ihiddenl

A :quare  before  %'larguerite's  hûuse

%larguerifeas  rûom  I Duet1

Fiiusi.  Varguerite.  lléphistopMlês  and Chorus

PxRT  FO('R

lîaraueriteas  rOOm IRûmancel

Forebts  and caïes  ilnsocation  tû  naiure)

%le'phistophe'lt%.  Faust

Pl.iins.  mt'iuntains  çalle>s

i rhe  ride io ihe .ib>ss)

Pandemonium.  Epilogue  ion  Earih)

« A xoice  on e,irthl

ln Heascn. The Apùtheosih  or Marguerite

aaai  aia  ami

JOhn F. Kennedy  Center  for  the Pei[uiiiaüng  Arts

ROGER  L. STEVENS.  Chairman

!nARTIN FEmSTElN, Execuîivt  Direcior  of  Performrng  Aris

CO'%CERT  H ALL

KEXNEDY  CE'S;TER

ççith  the  cooperation  of

L'ASSOCI.ATlON  FR.ANC  A[SE POUR L'ACTlON  ARTISTIQUE

presents

Pai:  The Romantic  Epoch

.-4 Lniqm' Fesïnnl t»ftheArîs.l'r«mi  the 18'0s  /o îhe 185D.s

Under the Patronage  of

The French Minister  of Foreign Affairs

and Mrs. Francois-Poncet

The French Mtntster for Culture and the Media  and Mrs. Lecat

The %layor of Paris and Mrs. Chirac

TheAmbassador of France to the United States

and Mrs. de Laboulaye

and

The Secretary of State and Mrs.  Vance

ïr.e Ambabsador of the United States to France and Mrs. Hartman

The %la>or oi' the District of Columbia  and Mrs. Barrv

The Chatrman oi' ïhe National Endowment for the Humanities

and Mrs. Durrey

The ("tiairrnan of the.Xaüona) Endowment for the Arts

and Mrs. Biddle

Produced by MARTIN  FEINSTEIN
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Thuïsday,  May  ï7, 1979 The Washington Star

By  Theodore  W.  Libbey  Jr.
Washingion  Star  Staff  Writer

BarenboimAn  evening  f  *cal  tb  tri  @tb Danio musi  ea  cs wî  *eN
BYTheOdOrew-LÎbbeYJî'-  , i such an individualistië  approach received a particularly touching

'-  i would  have delighted  Berlioz,  even if  interpretation, aS Barenboim drewWashingion  Star  Staff Writer

its effect  was more  frigMful  than  from  his players a sound spectacular
funereal.  in its softness, and ample without

gieu'ffi;'  and "La  M-or-te- d'Ophelie"  -  sians  turned  to the most celebrated
the choîus  hàd been assigned  its  work  of Berlioz -  his "Symphonie
traditional  function,  that  of sin'ging  Fantastique"  -  and played it from
on  stage as a body with  the orchestra.  beginning  to end with an expressive
It proved  no less adept in this  applica-  warmth  amounting to incandescence.
tion,  delivering  the two vignettes  While  sometimes the Gallic fervor of
with  remarkably  fine  dictign,  unî-  their  execution,  especially among the
formity  of balance,  and an excep-  first  violins, led to a disordered
tional  overall  blend  of sound  (that  ensemble,  such impassioned and indi-
evidently  was not  harmed  by the fact  vidualistic  playing seemed undeni-
that  the women  this  time  stood at the  ably  appropriate  to the "fantastic"
center  of the mass, rather  than  on the  and demonic  elennents of Berlioz' con-
sides  as they  had been last night).  ception.

For  their  part, Barenboim  and the  But it WaS in nO sense the kind of
orchestra  responded  to these opening  playing  one is used to in American
settings  with  a sense  for  their  ensembles  -  instead of American
atmospheric  quality.  As dramatic  precision  one heard  the first violin
scenes  of incredible  concentration,  section  playing  like  a collection of
like  perfume,  they  benefitted  from  soloists,  their  sound  resembling a Gal-
the  wonderfully  intimate  sound  lic  embroglio  in which  everyone at-
Barenboim  and the Parisians  prO- tacked  the music  aS it came. While
duced.  The "Meditation  Religieuse"  this  led to a shreàding of attacks, and

final  section  of  the  opening  work  on

the  Parisians'  program  -  a relative

rarity  which Berlioz entit1e4 ':Tris-
tia,"  after  Ovid,  and  which  consists  of

three  brief  settings  for  chorus  and  or-
chestra.

This  fi'nal  section  of  "Tristia"  draws

its  inspiration,  however,  not  from
Ovid  but  from  Shakespeare,  and  bears
the  title  "Funeral  March  for  the  Last
Scene  of  Hamlet."

To  see  the  entire  160-voice  chorus
file  off  the  stage  in  ranks  before  the

music  began,  its  departure  a silent,
solemn  procession  cadenced  with  the
discipline  of  a drill  team,  was
dramatic  enough.  But  for  Barenboim,
as for  Berlioz,  the  theatrical  impulse

went  deeper.  In  the  march  itself,  with
its  pathetic  inflections  of the  har-
mony  and  dirge-like  descending

chromatic  lines,  Barenboim  cast  a
pall  over  the  proceedings  with  con-
ducting  of  impressive  dolefulness.

Only  then  did  Barenboim,  in  proxy

for  Berlioz  himself,  stage  the  coup  de
grace  by  raising  the  pistol  over  his

head  to fire  a round  in  the  air.  Surely

The  lofty  str'ains  of  the  "Marseil-
tse"  thundered  through  the
innedy  Center  ag'ain  last  night,  an-
iuncing  the  return  of  Daniel  Baren-
im  and  L'Orchestre  de Parisfor  the

cond  of  four  all-Berlioz  evenings
ey are  presenting  this  week  in  the
mcert  Hall  as part  of the  festival
'aris:  The  Romantic  Epoch."
It was  not  enough  that  Berlioz,

rough  his  grand  setting  ûf  the  cele-
aated  hymn  to the  Republic,  be al-
wed  to fire  the  first  salvo  -  Baren-
»im had  to get  into  the  act  and  fire
f a shot  of  his  own.  While  it  may  not

îve  been  as ma,jestic  as the  triple
mpani  cannonades  Berlioz  scores
tto his  "Marseillaise,"  Barenboim's
tsillade  was  at least  a real  one,  deliv-

aed directly  from  the  podium  with  a
arter's  pistol  at the  peak  of  an  or-
îestral  crescendo.

Barenboim  handled  his  revoWer
}IO with  a panache  that  would  have
alighted  the  theatrically-minded

erlioz.  It came unexpected17,  in the

lateness  in response  towards.fhe  back'.t
of  the section,  it also turned't);e  ",Fan-':'
tastique"  from  a symphony  îrbtp an ex-

peFrÎoerncthee strings,  including'pe vio-  :
lins,  played  almost  as if th,ey were
speaking  to each other,  so.t)hat  the :
feeling  and expresssion  Beriie,z  wrote'
into  his melodic  figures  ë'merged
whole  for  the first  time,  and the hëm
or his inspriation  came across in the
friction  of their  playing.  ,

' It  was  a performance  that  mirrored
the composer's  thoughts  -  full  of
color,  contrast,  a certain  madness  arid
abandon.  It was a performqnce  that
found  the relationship.  of impges and
sounds beautifully  realized:(.aé.at  tlïe-
conclusion  of  the  "Sceùe  aux
Champs"),  one in which  the string
ensemble  literally  did  sug0est  pan-
demonium  in the finale,  and could
find  itself  going  to the scaffold'along
with  Berlioz'  hero  in the "Marche  au
Supplice."  It was, in sh6'rt, a sym-
phony  of images and gestures,  played
as such,  in the most sincere  and spon-
taneous  way.
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))ARIS  (IHT)  -  The  Orchestre  de Paris  was founded  in 196Y"with e!lH  " .
l.
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l  the typically  (jaullist  îdea  oî restorîng  Frencn  musicat  prestîge  to
a level where  it had  never  been.  Pierre  Cardin  designed  its perforîners'
outfits  (soon  abandoned)  and  the respected  conductor  Cl'iarles  Munch
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came  oÛt of retirement  at 76 to lead  ii.
Within  ïyear  Munch  died  on tour  in Richmoi'id,  Va. Herbert  von

Karajan took over, dividing his time with the Berlin Philharmoi'iic. /
i That  ürrangement  didn't  work  out and neither  did the one under-
.' Karajan's  successor,  Sir Georg  Solti  who  when l'ie resigned  in ]974
. remarked  that he hadn't  realized  the orchestra  needed  someone  to

keep it constantly  in hand.  Leonard  Bernstein,  who  guest-conducted,
said: '!  am crazy  about  this  orchestra,  it has the possibility  of great-
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l)ai'iiel-Barenboim  took  over  ancl last year  he signed  up ror anoth(ff rfflf)J&ôa  . Wëfi!!'M 7 mk'ffiatmmi  mi'my 'N m

liVe YearS. Haren5oim  was, in a CrltlC'S WOraS, a îormiaaoie  musiCian - ' !!WffiI 4 !!taWÆii!!Œl l,
whO needed  an instrument:  tne orchesira  neeaea  a aeepiy  commmea  -"-"'------'""""'----"-""'--""-'-""""-"  6iiQ;"j;'75""
leader. The result: Barenboim and the Orchestre dc Paris are making ,/  Baniel  Bal renboi  m

be4Ï!,tifu1 music together.was a very  young  orchestra,  it did not have the'hoinogeneity  of  . a
an ehsemble  that  plays  together  regularly,"  Mr. Barenboim said in his bHe John F, Kennedy  Center  and the orchestra's  contribution  is a
dress!ng rOOm a( tbe Palais de Congres Wb!Cb !S decoraÎed Cb!efl:Y bY a ' Berlioz  cycle,  which  is being  previewed  in Paris  from  May  7. Until  he

14.:iv,J,(tOnbgtsaetuleectWrl.icthkeat\alremMinrg tBeaeltehn, biOotlSmOfbCralgnhiSt5eeyrSedOfanteda raera"x.e'j!inusaa- CpaIamyeedtOWa.tshLel1aOt rocihaewstarrahodresePtahreisll,s!yhme pOhnoln'yl,BFeirllniOtaZstBlqauree.n,bOim had
W6and  flannels, had less than an hour to go before conductrng the "Berlioz always fascinated me," he Sa9S. "Most  CûmpOSerS only

equiem. know  his work  through  the 'Fantastique.'  I did,  tt'io, and I was always

Jçhestra had the bad luCk Of IOSilÏg its first director and then dissaiisfied.  Iwas  only  satisfied  when  I saw it in the general  context  of

6Ë'A4ving two directors who were extraordinary but who weren't able his work. The most extraordinary  thing about Berlioz, and this is why
kO,.gl%'e lt fFle Î!me !( IleedS- Wben I came I wan(ed Ver:Y mllCFl (O I think  he suits this  orchestra  so well,  is that  he was hyper-romantic

I improvethathomogeneity."  buthehadastrictlogicalmindwhichnoother19th-centurycomposer'

  8BByd  {@H" F  IBHil)i{iiy  had -  a ruthless classicism combined with co)or."
) -............. As  freûuent  knûcks  on  the doûr  remind  Barenbûim.  that  night's

'.-'  """"""'

One way  he has done this  is to institute  a cycle  of chamber  music  eng;gemen( 'W!f";-ïe-'rï"o-z-W-a; -Onl'Y m-inutes -a-W' -aÇ-b-u't-"h;-';émgoined
programs  performed  by soloists  froi'ii  tbe orchestra. "I  started the sea(ed and relaxed. Somçtime4 he g(;fS nf0rvous.))efore performiÎg,3)l1t
chamber  music  cycle  so ilïe musicians  cou1d work  more  closely  and  Ile doL'S nok enCourage Ih's % 'nVe'l(lng  rituals. TheTe are PeoP')q :Ço

before  gypîn.

very 4.%Q9."
wid/  ' Slïeir repertory. In the old days, aside from concerts mucisians Sa:)' I never ea( E'efore a concerî Or I muSf FlaVe llOOd]eS
woA,_ __)lay in cafes  or operettas.  This  was an attempt  to get back  some  Then One da)' lhe'l run Oul Of nOOdleS and YOu feel
of  that  flexibility  -  whai  musicians  today  have  zained in social stabili-  Re(ur'Üng lO Berlioz, Ile remarked t)'lat muCb Of tbe mLlSlc l$  t')le
ty they  have  lost  in variety."  present cycle is rarely performed.

The repertoire  of modern  pieces was extende6  and for  the first  few  " 'Tr!S(!a'  !S a VerY unusual piece. I especially like its third P;eCQ4 0n
years  Barenboim  meld weekly  section  rehearsals.  "The  French  sensitiv-  tbe deatb Of Hamlet. ït has a wOnderful !mPressÎon Of an Off';fage
ity to color  and their  imagination  is much  greater  than  that  of their  chorus and dtstant trumpets. At one potnt there îs even a rrfleashot. It
colleagues  in other  countries.  But  they  lack  discipline."  The  rehearsals  makes me dread Wbaî BerlÎOZ would have been ir he had lived in the
helped,  SO did çl change  in repertoire.  "We  have done  complete  cycles  20th century. He would have made Boulez seem an archconser'4tive."
of Ejeethoven,  Mahler,  Brahms,  Bruckner  -  a very solid Germanic Rehearsals and performances are. Barenboim says, a1most'4netri-
baqç."  He also completed  a switch,  begun  by Karajan,  ro German  cally  opposed  activities.  "Rehearsing is a period  of dissectVifi'%hat
insfëad  of French-made  brasses  and  bassoons.  you must do is a meticulous study of the piece in every v@. Wf18n, in

We%e0old,  energetic  and known,  like  his contempories  Itzhak  Perlman  concert,  you  must  forget  it ali. The  rehearsal  is as if you  to
and Pinchas  Zukerman,  for  his heretical  view that music  shoi.ild  be  stop  the clock.  You  know  how  in life  you come  to a patch%)j!F'è you
grekt  fun,  Barenboim  also p]unged  into  a whirlwind  of administrative  are very  happy  and  you  want  to freeze  it, make  it last  a week.  Or  if  you
reR%ms and created  an amateur  chorus  for  the orchestra  of 250 men  are unhappy  you  want  to make it go fast.
and women  of 17 nationalities  and professions  ranging  from  stone-  "In  rehearsals  you  feel as if you  can do that.  While  in a concert  yBu

cutter to comW0praknyuncdhearirAmratnh.urTOhelydhsainmgWwheoeklenndl9s7a5ncdameveeOnvinegrsiroamre gneàttuinrethiWshlieftehaenrdyyoouucaarennpoltasytl.onpg-aitCils10tphelncloWsaelsttZthiOrngthtoeliBvienrf1oinzunpHid  and
Erdja@d  where the amateur chorus is an estab)ished tradition.  ,Requiem."

'l4bhorus was a necessity,  Barenboim  said. "I  think  the great  Speaking  of the Berlioz  Requiem,  there were  only  lO minutes  before

,chuol.r&al*pljrlcfeesaonfdthtle1elyatWeelr8ethWa:tdten19ftchrcaemntautreiuesrsa,reTehsseeOnrtciahletsotraa,csitayd's cthoenrceesrtlOtitisnOefatnlmdethehemsaaelsdtJolTwhaesOsntliylitihnl,hgisI bwlaanzetrt.od"Doobne'tfowreortrhye, min  Nors are at present  writing  to 250 offices  asking  for  leave  for  concert  is wash  my hair."
the choristers  to sing  in Washington.  He may have revolutionized  the Orchestre de Paris but French con-

Thceo :Jfi#ïA,>71ton performances, from May 15-18, to be followed by certs always start late. And even Daniel Barenboim knows there are'two  New  York,  are part  of a French  Romantic  Festival  at  some  things  you  cannot  change.
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The Chorus"Is  the Thing
By  P«ttd  Hu.me

hear  the  chorus  of the  Orchestre  de
Paris,  wIhich  is -the most  extraordinary
aspect  of 'the  orchestral  concerts  nowi
being  given  in the  Kennedy  Center's
French  Festival.  Tbnight  they  sing  in
Berlioz'  "Rûmeo  et Juliette."  and  to-

Last  night  tlïere  they  were  once
again,  singing  their  natiûnal  anthem
tnd  ours,  and again,  their  sounds  in
'La  Marseillaise"  were  on  the  hair-

yaising  side.  Mter  that,  anything  else

'mas a 5onus.  There  is no guarantee
that  they  will  repeat  tïe  anthems
each  night,  but  it  appears  likely.

Their  chorus  master.  Arthur
Oldham,  took  a bovi  last  night  as lïe
should.  He  is one  of  the  finest  ïnen  in
the  field.  Once  tlïe  two  anthems  were
over.  the  clîorus  drew  in  its  more
sLentorian  sorinds,  offering  instead
smoothly  polished,  exquisitely  worded
singing  of tlïe  "A!Ieditat.ion  Religieuse"
aîïd  "Death  of Ophelia."  the  first  two
parts  of the  tl'iree  unrelatéd  works
Ber]ioz  put  together,  calling  them  all
Tristia."  The  t)'iird,  too,  requires  the

chorus,  but  offstage  and  wordless,  in  a

A1I  three  enisodes  evoke  elegiac

shades  in  differing  asBècts.  Their

Daniel  Barenbûim  eonducted  tmm

handilv.  at  times  eloauentlv.  but

rarelv  with  the  oenetration  that  mqdè

their  grief  seem  real.  The  tbird,  a Fïi-

neral  Il"[arch  for  Hamlet,  was paced  a

touch  too fast.f.or  its best  effect  and

tlïe  chorus  at first  was  too loud.  Most

strange  of all was Barenboîmas  owrh

firing  off a pistol  wlïere  lïoth  Berlioz

and  Sheakespeare  eall  for  distant
shooting.

The  Fantastic  S'ymphony  elosed  the
evening  in a reading  thatat  times  re-
called  Charles  Munch.  lhis.  orçhestra's
first  great  cofflductûr,  who  died  in
Richmond.  Va.,  ihile  on  tour  with  the
musicians.  Once  the  opening  move-
ment  was over,  Barenboim  ana  the  oî-

chestra were imm%ensely  iînpressive.
At  first,  however,  he took  a breakneck
pace,  Iosing  both  eSSelltlaï  aeaîis  gnei
precision  in the  prûcess.  Munch.  too,
took  the  music  very  rapidly.  but  he
created  tension  wiith  the  speed.  With
Barenboim  the  feeliî'ig  was a]nïost  en-
tirely  one of undue  haste.

Many  in  the  audience  last  night
asked  vihy  so many  seats  were  empty.

The  answer  ma3i be the higl'i  prices  of
tlïe  tickets  and  the  fact  that  the  Fan-
tastic  Symphony  was  lïeard  in  that
hall  rather  receî'itly.  Toîïight's  "Ro-
meo,"  however,  comes  infrequently  to
any  hall.

. ' al ,'k'j'  0'
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AUX  ET  ATS  UNIS

Trois  cent soixante  dix  personnes  et

cinq  tonnes  de matériel  ne  se
r  'yènent  pas par  air et par  terre  (et

7tous les temps)  pendant  ûnze
jours  d'un  bord  à l'autre  de

]'At]antique  sans être  accompagMes
par l'inévitable  cortège  d'incidents,
souvent  cocasses,  parfois  drama-

tiques,  mais  toujûurs  inattendus.  C'est

le récit  quotidien  de cette  "épopée"

que ce modeste  carnet  de bord  va
tenter  de reconstituer.

Samedi  12 mai

Tout  avait  bien commencé  sous un

splendide  soleil  printanier  par une
séance  d'enregistrement  de bagages

et d'embarquement  exécutée  à Orly-

Sud avec une maestria  digne  du feu
le Cadre  Noir  de Saumur.

Un impeccable  décollage  suivi  d'un
non moins  impeccable  atterrissage

upe heure pIus tard mais,  compte
tenu du facétieux  décalage  horaire

nous  faisant  atterrir  à l'heure  où
nous  avions  décollé,  ajoutaient.

îre un peu de piquant  à cette

. ...:titucie  quasi-militaire  que nous
ne devions  retrouver   qu'à  notre
retour  sur Paris...

Las,  la perfide  Albion  nous  attendait

de pied  ferine  et, voulant  sans doute,

une fois  de plus,  noris  reprocher  tout

à la fois  le Marché  Commun,  notre

frivole  hûraire  d'été  et ce Concorde,

commun  lui  aussi  et néanmoins
déficitaire  (ne  remontons  pas  au-

delà...)  se mit  insensibleinent  à

détraquer  notre  merveilleuse  mé-

canique  comme  l'impalpable

poussière qui se glisse dans ia plus
précie«se  des montres  (dans  les

autres aussi,  d'ailleurs...)  et la force  à

s'attarder  au fil des jours.  Mais  le
temps n'élait-il  pas incroyablement

beau et chaud,wasn't  it? Donc,  petit
retard  à Heathiow  à la livraison  des
bagages,  autre  petit  retard  au départ

des cars devant  nous  conduire  à

l'hôtel  où, nouveau  contre-temps,  les
chambres  n'étaient  pas prêtes  ! Et,

lorsqu'elles  le furent,  il était  trop  tard

pour déjeuner.  Ce qui  pûsa

immédiatement  l'angoissante

question du dîner  (avant  ou après  le

concert?)  un  samedi  soir  en

Angleterre  et, qui plus est, le jour

rnême de la finale  de la Coupe  de

Fûot-Ball!  .Shakespeare  lui-même

JOURNAL  DE BORD

n'aurait  osé imaginer  situation  plus
dramatiqrie...

Le succès du concert  aidant  ("La
Damnation  de  Faust")  au  Royal

Festival  Hall),  nous  finîmes
cependant  paï  avoir  de nouveau  foi

en ce lendemain  qui  devait  nous  voir
franchir  l'Atlantique.

Dimanclie  13 mai

C'était  sans compter  avec les esprits

malins  qui, non contents  de nous

faire  partir  de Gatwick  (alOrs  que
nous étions  arrivés  par HeathrOw),

firent tomber  en panne  les tapis

HW':#=l]taHes"b:;';,.: F;p:'::re-
désolant  des "enregistrés"se  laissant
sans  vergogne  succomber  aux
traitresses  tentations  des duty  free

shops  tandis  que  les "non-en-

registrés"  trépignaient  de rage  sur un
monceau  de vaIises,  maudissant  dans

une  longue  mélopée,  Sa Très
Gracieuse  Majesté,  Sa non moins
gracieuse  Maggie  et...l'Invincible

Artoums acedsanqlauui xaui rait pu nOuS épargner

qu'au  départ!  Mais  le temps  n'était-il
pas toujours  incroyablement  beau  et
chaud,  wasn't  it?

Un  fort  judicieux  vent  arrière  nous  fit
rattraper  une vingtaine  de minutes,

ce qui,  sur un vol  de sept heures,  ne
mérite  même  pas, après tout  d'être
signalé...  D'autant  que nous avons
atterri  à Baltimore  qui se trouve  à
une cinquantaine  de  kilomètres  de

Washington,  que  le temps  n'était
plus  incroyablement  beau  et charid  et

que  la foudre  faillit  même  tomber  sur
nos cars  à plusieurs  reprises  !

Une charmaüte  réception  oi'ganisée

en notre  honneur  par  la direction  de
l'hôtel  noris  remit  (prei,qîie)  de toïites
nos émütions.

Lundi  14  mai

Journée  libre.  No comment.  Ah si!
Un seul,'mais  de taille  : il y avait  des
punaises  sur le campus  universitaire
où devait  loger  le chœur.  Branle-bas
général  entre  dix  heures  et minui  la
nuit  dernière  porir  trouver  80
chambres  d'hôtel,  ce qui en  cette

saison à Washington  relevait
proprement  du  mirac]e.  Autre

LE  KENNED  Y CENTER

Ce qui  nous  fit  tout  de même  prendre

une heure et demie  de retard  sur
l'horaire prévu  non  sans que l'un  des

musiciens ait  eu le temps  de récupérer

son passepœt  oublié  à l'hôtel  ni que
nous  î"îous soyons  retrouvés  (après  de
difficultueux  comptages)  tantôt

trois de moins,  tantôt  cinq de plus

I)H. R. HRAATON

problème  angoissant  à résoudre  :
celui  des prises  électriques  qui  n'om

pas les normes  européennes  et qui

firent  se ruer  sur toris  les drugstores
de la ville  les pOS!ieSSetlrS de rasoirs

électriques,  le menton  bleuâlre  et la

pupille  plus  dilatée  qu'en  état  de
manque...  de beefsteak-frites!

REVUE

DE  PRESSE
By the time  the  Orchestre  de Parts
and its chorus  ftntshed  singing
"The  Star  Spangled  Banner"  last

night,  to open  their  share  of  the
Paris  Festiva}  now  going  full  blast
in the Kennedy  Center,  a mild
electric  shock  had gone through
many  in the audience...
...Barenboim  led a superchiarged
performance  of  the "Damnation
of Faust".  Full  of nuances  tn

tempo  and  dynaniics,  liis  reading
created  dramatic  tension,  making

the most  of  every  opportunity  to
underline  Berlioz'  genius...
...The  splendor  of the  evening
came  most  often  from  Barenboim
and  the fieiy  orchestra  and chorus...

Paul  Hume  (Washington  Post)

...To  include  the evening,  the Pa-
risians  turned  to the most  cele-
brated  work  of Berlioz  -  his
"Symphonie  Fantastique"  -
and played  it from  beginning  to

end with  an expressive  warmth
amouting  to incandescence...

Theodore  W.  Libbey
(Washington  Star)

Tbe  tremendous  Requiem  by
Hector  Berlioz,  last  night  in

Kennedy  Center,  brought  to  a

conc}usion  the  series  of  four

concerts  that  the Chorus  and Or-

chestre  de  Paris  have  been
devoting  to that  French  composer...
...M.  Barenboim's  conception  of
tlie score stressed  its power  and
grandeur...  It was well-planned,
clear  performance  that  M.
Barenboim  directed...  The
Chorus  of the Orchestre  de Paris
again  covered  itself  with  glory.  It

had  power  when  necessary,
preeise  ensemble  and a luminous
qîiality  of  sound.  At  tlie  end there
was a genuine  ovation  for  all

concerned.  The  first  part  of
"Paris  : The Romantic  Epoch"

had  been brought  to a spectacular
conclusion...

Harold  C. Schonberg
/New  York  Times)



Mardi  15  mai  a

Les  choses  st!rieuses  ont  dûnc
commencé  ce jour-là  par  une répéti-

tion  dès le matin  au  J.F.  Kennedy

Center  for  the  Performing  Arts,

complexe  culturel  mûderne  et

confortable  comprenant  trois  salles

(théâtre,  opéra,  concert)  et une  ciné-
mathèque  dans  lesquelles  il se passe

toris  les joîirs  qtielqîie  chose,  cûmme

dirait  un slogan  bien  connu.  Il s'en

est effectivement  passé  ce mardi  soir

avec  l'ouverture  du  Festival  "Paris  à

l'Époque  Rûmantique"  qui offrait

de  demi-heure  en  demi-heure,  une

rafale  de  premières  : 19 h 30,  la

Cûmédie-Française  avec "Ruy  Blas",

20 h, le Ballet  de Stuttgart  avec  "La

Dame  aux  Camélias"  et 20 h 30,

l'Orchestre  de  Paris  avec  "La

Damnatiûn  de Faust".  Horaires  qui

permirent  aux  protocoles  américains

et français  d'ajouter  à ce festival  un

ballet  supplémentaire  : celui  des per-

s-onnalités  officielles  honorant  de leur

présence  l'une  des trois  représenta-
tions  à la  faveur  d'un  entracte  ou

d'un  baisser  de  rideau  bien  placé!
Enfin,  tout  le  monde  ou  presque

(onze  cents  personnes  environ)  sc

retrouva  à- l'issue de cette @urse
poursuite  à l'Ambassade  de France

où notre  Ambassadeur  et Madame

François  de  Laboulaye  donnaient

une  somptueuse  réception  sous

d'immenses  tentes  rouges  et blanches

dressées  dans  les jardins  pour  abriter

les invités  et les buffets  de la pluie.

Car  il y a également  des orages,  au

mois  de mai,  à Washington,  isn't?

Mercredi  16,  ,Wdi  17,  Vendredi  18  mai

Trois  journées  essentiellement  cûnsa-

crées  par  les musiciens  et les choristes
au travail  et au tourisme  et achevées

DANIEL  BARENBOIM

YVONNE  MINTON

PINCHAS  ZUKERMAN

Ch'io  mi  scordi  di te, scène  et rondo

pour  soprano  et orchestre  K.  505  MOZART

SiebenfrüheLieder  BERG

Concertopourviolon  BRAHMS

Théâtre des Champs-0lysées Mercredi 13 juin à 20 h 30
Théâtre  des Champs-Elysées  Jeudi  14  juin  à 20 h 30

DANIEL  BARENBOIM

RADU  LUPU

Concerto  pour  piano  no 1 BRAHMS
Symphonienol  BRAHMS
Palais  des Congrès  Mercredi  27 juin  à 20 h 30

Palais  des Congrès  Jeudi 28 juin à 20 h 30

Prix  des pJaces  :90  - 62 et 38 F

Location  : aux  caisses  de 1l  à 18 heures  (sauf  dimanche)  ou

par  téléphone  au 758.27.08  de 13 à 17 heures  (sauf  samedi  et
dimanche)

L E CONCE  R T HA  L L DU KENNED  Y CENTE  R

Samedi  19  mat

Ces trois  derniers  jours  écoulés  sans

événements  marquants  et couronnés

de succès  eussent  paru  par  trop  léni-

fiants  au premier  observateur  venu.

Qu'à  cela  ne tienne,  les esprits  malins

firent  à nouveau  preuve  d'une

imagination  débordante.

Devions  nous  quitter  Washington

pour  New  York?  Hé  bien,  nous  allions

nous  souvenir  de ce saut  de puce  à

l'échelle  américaine  (500  kms,  50
minutes  de vol).

Et hop!  Décollage  à 9 heures,  donc

départ  des cars  à 8 heures,  dûnc  lever

à 7 heures.  Voilà  pour  la  mise  en

train, si lose  ainsi m'exprimer.  Et
pour  que ce soit  plus  drôle,  un ciel

bien  bas,  de  la  pluie  par  inter-

mittence,  comme  dit  I'O.N.M.  et
quelques  turbulences,  comme  dit

1')u5tesse.

Résultat  : comme  nous  avions

embarqué  sur  deux  avions,  ceux-ci  ne

se posèrent  pas au même  endroit  de

l'aéroport.  Le premier,  avec  tous  les

bagages  dans  ses soutes,  le second

sans.  Affolement  suivi  d'attente

angûissée.  Soulagement  des  retrou-

vailles  pimenté  par  la  perte  de

quelques  valises.  Perte  ou vol,  on ne
saura  jamais.

Entrée  remarquée  au Sheratûn  Centre,
sur  la 7th  avenue  : cent  soixante  dix
personnes  avec armes  et bagages  (le

Chœur  logeant  dans  un autre  hôtel)

tentant  vainement  de récupérer  des

chambres  non  encûre  préparées  (cela

devenait  une  habitude...)  dans  cette

immense  usine  à dormir  au premier

niveau  de laquelle  siégeait  un  congrès

rassemblant  quelques  trois  mille  fé-

ministes  de tous  sexes qui  se mirent

en branle  au moment  de l'attribution

des  clefs,  transformant  le  hall  en

PH. R. BRAATON

par  trois  concerts  ovationnés  : Tristia

et la Symphonie  Fantastique,  Roméo

et Juliette,  Requiem.

Niagara  de dentelles  dans  lesquelles

s'engloutirent  les plus  téméraires  d'entre
nolib,  Icb liommes  ri';qriés  sous  les

La tournée  de l'Orchestre  de Paris  et de son Chœur  à

Londres  et aux  États-Unis  s'est  effectuée  sous les auspices
de l'Association  Française  d'Action  Artistique  et grâce  à la

collaboration  d'Air  France.
L'Orchestre  de Paris  les en remercie  très  vivement.

yeux  de leurs  femmes.  Leurs  enYants,

heureusement  restés  au pays natal,

furent  seuls  épargnés...

Le Chœur  n'eut  pas beaucoup  plus
de chance  : le groupe  auquel  il devait
succéder  n'ayant  pu  partir  à cause  du

brouillard  ne libéra  les chambres...

que le lendemain  matin.  Ce qui  fit

monter  vertigineusement  l'indice  de

fréquentation  de l'hôtel  et  de ses lits  :

Dimanche  20 mai

Inventaire  quotidien  : encore  une

valise  volée  (dans  une  chambre),  une

crise  nerveuse  de l'un  des chûristes

sur le trottoir  de Carnegie  Hall  (la

gloire,  quoi!),  trois  cûntrebasses

fendues  pendant  le  transport...

Comme  dit  Jean-Edern  Hallier  :

"Chaque  matin  qui  se lève est une

leçon  de courage".  Il y a cependant

des jours  comme  celui-là  où le matin

ferait  bien  de rester  cûuché!"  Surtout
un  dimanche  gris,  sale et new  yorkais,
ce qui  est déjà  un  pléûnasme.

Il  s'achève  cependant  sur  une  superbe

"Damnation  de  Faust"  qui

réconcilierait  bien  des irréconciliables.

Lundi  21 mai

On  aura  beau  dire  et beau  faire,  le

dernier  jour  d'une  tournée  est tou-

jours  empreint  d'une  certaine

mélancolie  qui,  à l'inverse  de  la

nostalgie,  sera  toujours,  elle,  ce

qu'elle  a été.

'La  très  jolie  réception  organisée  par

notre  Conseiller  Culturel  à New  York

n'y  changera  rien.  Les  rires  sûnt

moins  bruyants,  les  yeux  moins

brillants,  un peu  de fatigue  brouille

légèrement  les  traits,  mais  surtout

l'esprit  est déjà  ailleurs.
Les  dix-huit  et  quelques  minutes
d'ovation  à la  fin  de Requiem  n'y

changeront  rjen  non  plus.  Elles

-a-pp-o-rteront  simplement,-sN'l  en était

encore  besoin,  la preuve  tangible  que

la missiûn  a été accomplie  et bien

accomplie.  D'autres  dûivent  l'être  et

le seront  demain.

Alors,  un  dernier  verre  et on  rentre?

On  rentre.

S TUA R T B URR O I I"S - JESS YE NORM.4N  DA NlEL  Bil  RENBOji'vf  et j  ULES BA S T/N  en i epe+ition
(=Lvi Dainn+ition de Fauii"  au Kenncdv Centei de Wailungton  -  mai 1979)



BILAN  ET  PERSPECTIVES
Au  cOurs d'une  conférence  de presse

qu'il  a tenue  le 3 mai  dernier  dans  les

salons  Concorde  du  Palais  des

Congrès,  Daniel  Barenboïm  a

dressé,  d'une  part  le bilan  de  la

saisûn  qui  se termine  et d'autre  part,

annoncé  les grandes  lignes  selon

lesquelles s'orienteront les activité4
de4'Orchestre  de Paris  en 1979-1980.

FIN

DE  L'ANNEE

SCHUBERT

L'important  cycle  Schubert

proposé  par  Daniel

Barenboïm  pour  célébrer  le

150ème  anniversaire  de la

mort  du  grand  compositeur

prendra  fin  avec  les

derniers  concerts  de  mu-

sique  de chambre  de  la  sai-

ï donnés  aü théâtre  des

bnamps-Élysées.

Le  lundi  1l  juin,  Daniel

Barenboïm  et  Michel

Debost  interpréteront  les

variations  sur  "Trokene

Blumen"  pour  flûte  et

pîano.

Au  même  programmme  :

Les  Variations  pour  violon

et  piano  de  Messiaen

(Daniel  Barenbom  et  Luben

pYoourdr anpofîaf)noet 1neoCo2ncerdtoe
Beethoven  (chef  et soliste  :

Daniel  Barenbo'ù'n).

Le  lundi  18  juin,  Pinchas

Zukerman,  Lynn  Harrell,

Alain  Moglia,  Jean

-  apouy,  Albert  Tétard  et

.sques  Delécluse  interpré-

teront  successivement  le

Trio  pour  violon,  alto  et

violoncelle  en  si bémol  ma-

jeur  "Triosatz"  la Sonate

pour  arpeggione  et  piano  en

la mineur  et le  Quintette

pour  deux  violons,  alto  et

deux  violonce&s  en  ut  mg-

jeur.

Le  lundi  25  juin  enfin,

Daniel  Barenboïm,  Robert

Tear,  les  solistes  et  le chœur

mixte  de l'Orchestre  de  Paris

présenteront  quatre  œuvres

vocales  d'un  intérêt  tout

particulier  : Der  Gondelfar-

her,  Auf  dem  Strom,

Gesang  der  Geister  über  den

Wassern  et  l'Offertorium.

Au  même  programme  :

Hymnus  'pour  douze

violoncelles  de  Hindemith  et

la Sonate  pour  quatre  cors

de  Klengel.

19ÏÛ/1979  : PREMIER  BILAN

La saisûn  qui s'achève  est l'une  des

plus  brillantes  que  l'Orchestre  de

Paris  ait connue  depuis  sa création.

Son succès, tant  auprès  de la presse

spécialisée  qu'auprès  du public,  peut

se résumer  en quelques  données  chif-

frées qui peuvent  se passer de tout

commentaire  superflu.  En 1978/1979,

l'Orchestre  de Paris  a donné  73

c.oncerts (45 au théâtre  des Champs-
Elysées  et 28 au Palais  des Congrès)

répai  tis en 26 programmes  symphoni-

ques (61 concerts)  et 12 concerts  de

musique  de chambre.
Pour  l'ensemble  de ces concerts,  le

nombre  total  de places offertes  à la

vente a été de 181.250  dont  158.956

ont été vendues  à ce jour.  119.728

d'entre  elles l'ont  été en abonnement

(32,3"fo  en  abonnements  cûmplets,  '

31o7û en abonnements  de séries et 36,7o7o

en abonnements  collectivités).

Le  taux de remplissage  moyen  (de

septembre  1978 à avril  1979)  pour  les

deux salles  ont été particulièrement
élevés puisqu'ils  ûnt  atteint  85,3o7o au

Théâtre  des Champs-Élysées  et 90,6o7o

au  Palais  des Congrès.  Daniel

Barenbûïm  a ensuite  rappelé  les enre-

gistrements  effectués  par l'Orchestre
de  Paris  sous  sa direction  dans  le

courant  de l'été  dernier  : 24 séances

ont été consacrées  à quatre  compsi-
teurs  français  (Berlioz  : Symphonie

Fantastique  et Damnation  de Faust,

Debussy  : La Mer  - Les Nocturnes  -

La  Demoiselle  Élue  - Ode à la France

- Salut  Printemps,  Saint-Saëns  :

Samsûn  et Dalila,  Messiaen  : Quatuor

pour  la fin  du Temps).  Le Chœur  de

l'Orchestre  a participé,  entre  autres,  à
la  présentation  du  Requiem  de

Mozaïl,  de la  Camaîe  Alexandre

Nevsky  de Prokofiev,  de la Messe en

la  bémol  majeur  de  Schubert,  du

5tB5at  Mater  de ROSSini, du Requiem,

de Tristia,  de la Damnation  de Faust

et de Roméo  et Juliette  de  Berlioz

contribuant  lors  de l'exécution  de ces

quatre  dernières  grandes  œuvres  au
succès triomphal  que vient  de rempor-

ter l'Orchestre  de Paris  à Londres  et
aux  États-Unis.

1979/1980  PERSÏ;ECTn'ES

La saison 1979/1980  s'ouvrira  le 20

septembre  prochain  avec le Requiem

et la Symphonie  "Jupiter"  de Mozart
au Palais  des Congrès.

Elle  comportera  au total  68 conaerts  se

répgtissant  en 29 au Palais des Congrès

et 39 au Théâtre  des Champs-Elysées
(dont  4 de rÔusique  de chambre).

Déplacements  et tournées

En juillet  prochain,  l'Orchestre  de

Paris  Se rendra  en  Grèce  pour  y a

donner  deux  séries de concerts,  l'une  à 

Salonique  sous la direction  de Serge

Ba-udo,  l'autre  à Athènes  sous la direc-

tion  de Daniel  Barenbûïm.  Aux  pro-
grammes,  des œuvres  de  Berlioz,

Brahms,  Tchaïkovsky,  Debussy,
Ravel,  Franck  et Dutilleux.

Du  7 au 9 septembre,  il participera,

sous la direction  de Pierre  Dervaux,  au
Festival  de Besançon.

Du  7 au 13 octobre,  il sera en Espagne

où il donnera  cinq  concerts  (3 à

Madrid  et 2 dans le cadre  du Festivgl

de  Barcelone)  sous  la  direction  de

Daniel  Barenbo'ùn.

En  janvier  et avril  1980,  il se produira

respectivement  à Lille  et à Strasbourg.

Sa Hrande  tournée  annuelle  'à l'étran-
ger aiu'a  lieu  du 2 au 13 mai  au Japon

(Tokyo  - Nagûya  - Kyotû  - Osaka).

Enfin,  en juin  1980,  il participera  au
Festival  de Lyûn.

ü.=vmi  n.ûppmioï»

Enregistrements

Dès la fin  de cette saison,  l'Orchestre

de Paris  entreprendra  une  série  d'enre-

gistrements  sûus  la  direction  de

Daniel  Barenboïm  et qui  seront
consacrés  à Brahms  (Concerto  pour

violon  - sûliste  : Pinchas  Zukerman),

Hindemith  (Concerto  pour  alto  - sû-

liste : Daniel  Benyamini)  et Berlioz

(Roméo  et Juliette  - Béatrice  et

Bénédict  - Requiem  - solistes  :

Placido  Domingo,  Yvûnne  Mintgn,

P'  BARDA  Ilena  Cotrubas,  Jules  Bastin...)

SAISON  1979/1980

ABONNEMENTS

Renseignements  et souscriptions:

C.I.P.  No  4

75853  PARIS  CEDEX  17

Téléphones  : 758.27.37  (Individuels)  758.27.38  (Collectivités)

PETITES  NOUVELLES

L'Orchestre  de Jeunes de l'Orchestre

de Paris  s 'est  produit  en public  pour  la

dernière  fois de cette saison  au cours

d'un  concert  qui  a eu lieu,  sous la di-

rection  de Claude  Bardon,  le lundi  4

juin  au cMteau  de Montvillargenne
(près  de Chantilly).
Le  programme  a été le suivant  :

-  Concerto  Brandebourgeois  no 3
de Bach

-  La Première  Symphonie  Concei-

tante  et la 1l  ème Sérénade  pour  8 ins-
truments  à vent  de Mûzart
-  La  Symphonie  no 1 de Beethoven.

Au  cours  de ces derniers  mois,  divers

mouvements  ont eu lieu au sein du

personnel  artistique  de l'Orchestre  de

Paris  :

Départs
-  M.  Tasso  Adamopoulos  (alto)

reçu  lei  allo  solo  à l'Orchestre

National  de France.

-  M.  Daniel  Raclot  (violoncelle)  reçu
ler  violoncelle  solo  au Nouvel  Orches-
tre Pliilharmonique  de Radio-France.

Arrivées
-  M.  Jean Dupouy  (gtO  SOlO de

l'Orchestre  de l'Opéra)  reçu ler alto

solo  co-soliste.
-  M.  Pierre  Franck(Alto  solo  de

l'Orchestre  J.F.  Paillard)  reçu  alto.

-  M.  Hikaru  Sato (second  soliste  de

l'Orchestre  Provence-Côte  d'Azur)

reçu  violoncelle.
-  Mme  Gemma  Sroczynska,  reçue

violon,
Promotions
-  M.  Bernard  Cazauran  nommé  ler

contrebasse  co-soliste.
-  M.  Yves  Demarle  nommé  ler

trombone  solo.
Départs  en retraite
-  M.  Yves Bosco,  alto

-  M.  Robert  Navasse,  cor
-  M.  Henri  Mouton,  violon.

L'Association  des Amis  de l'Orchestre
de Paris  a tenu  sa première  réunion  le

20 mars  dernier  au cours  de laquelle

o-nt été présentés  les s-€-a-tu--ts aAsso-

ciation  ainsi  que la composition  de son

premier  bureau  qui  est ainsi  constitué  :

M.  Antoine  Tiilie,  Président,  M.

Henri  Coupetin,  Vice-Président,  Mlle

Jacqueline  Lévèque.  secrétaire,  Mme

Monique  Lavercos,  Trésorière,  Mme

Monique  Wallon  et Mlle  Corinne
Scémama.  

La  cotisation  annueFep-ou-r-l-e  -pre-mier

exercice  a été fixé  à 100 F. Le siège de

l'Association  est provisoirement  do-

micilié  à Sucy-en-Brie  (94370),  3, rue

de la Ferme où l'on  peut  s'adresser
pour  toutes  informations  utiles  et pour

les adhésions.  Téléphone  : 580.15.90,
le soir,  le samedi  et le dimanche.



RADU  LUPU

Il y a dix ans exactemenI  Radu
Lupu fut le brillant  lauréat du
Concours  de Leeds.  Depuis,  et
après s'être établi à Londres,  sa.
carrière  n'a cessé de se développer
à travers le monde entier.  Après
ses deux  premiers  concerts  aux
Éfats-Unis  en 1972, à New York
(avec le Cleveland  Orchestra  sous
la directiûn  de Daniel  Barenboïm)
et à Chicago  (avec le Symphony
Orchestra  sous la direction  de C.
M.  Giulini)  où il remporta  un

PH.BARDA
énorme  succès, tous  les grands'
orchestres  américains  l'invitèrent
(Los  Angeles  Philhamonic,
Chicago  Symphony,  New  York
Philharmonic,  Boston Symphony.
En l977, il joua  pour  la première
fois avec l'Orchestre  de Paris et
l'an  dernier.  il fit ses débuts à la
Philhormonie  de Berlin lors  du
Festival  de Pâques de-Salzbourg.
Il  donne  régulièrement  des
concerts  avec l'Orchestre  Philhar-
monique  d'Israël  et  le
Concertee) ouw d'Arnsterdarr+  tout
en se produisant  en récital
Radu  Lupu  est né en Roumanie  en
1945. Il étudia  le piano  dès l'âge  de
six ans ei fit ses débuts en pub]ic
avec iu'i prograrnme  entièrement
composé...  par lui-même  à 12 ans
Il poursuivit  ses études avec F.
Muzicescu  et C. Delawancea.  En
1961, il obtint  une bourse pour
parfaire  ses études  au
Conservatoire  de Moscou  où il
resta  7 années. Durant  cette
période  de perfectionnement,  il
eut comme professeurs  Heinrich
Neuhaus  et son fils. En 1966. 1967
et 1969, il rempûrta  trois  premiers
prix  internationaux  prestigieux
Van  Cliburn.  Enesco et Leeds.
Sa discographie  comporte  déjà
plus d'une  vingtaine  d'enregistre-
ments  dont  deux  intégrales
achevées (les Sonates pûur violon
et piano  de Mozart  avec Szymon
Goldberg  et les Concertos  de
Beethoven  sous la  direction  de
Zubin  Mehtaù et une troisième
qu'i]  poursuit  actue]lement;  ce]]e
des Sonates  pour  piano  de
Schubert.
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ENTRETIEN  AVEC  YVONNE  MINTON

Vous  souvenez-vous  de  votre
preinier  concert  public?

-  Oh  ! Je pense que cela a dû se
passer  à Sydney  où je suis née et
où j 'ai  fait  toutes  mes études  sco-
laires  et musicales.  Ce devait  être
un concert  au cours  duquel  j'ai
chanté  des mélodies  anglaises  et,
sans  doute,  que]ques  airs  de
Haendel,  cornme  le faisait  Kathleen
Fenier.

Ces débuts furent-ils  proinetteurs?

-  PromeLleurs,  peut-être,  înais
limités,  certainement  car,  très  vite,
je fus cataloguée,  je ne sais pour
quelle  raison,  comme  chanteuse
"not  operatic",  ce qui  voulait  dire
qu'on  avait  décidé,  une fois  pour
toutes,  que je ne pourrais  jamais
chanter  d'opéra!  J'ai  donc  conti-
nué  à chanter  mes petites  mélodies
et à me présenter  à de nombreux
concours  de chant  jusqu'au  jour
où j 'ai  remporté  le pIus  important
d'entre  eux  sur le plan  national,  le
Prix  EisteddfOd.  Lors  de sa remise
à Canberra,  on me demanda  ce
que  je  voulais  faire  alors.  Ma
réponse  ne tarda  guère  : quitter
l'Australie,  gagner  l'Angleterre  et
devenir  enfin"operatic"!
Je quittai  donc  mon  pays  natal  en
1961.

Quels  furent  vos prerniers
contacts  avec  le public  londonien  ?

-  J'ai  eu beaucoup  de mal  à me
débarrasser  de ma réputation  de

"mélodiste"  d'autant  plus qu'en
arrivant  en Europe,  j'ai  obtenu  le
Prix  Kathleen  Ferrier  au
Concours  Internations  de  's
Hertogenbosch!  Heureusement,
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queIques  ùemps plus tard, lai  eu
la  chance  de  participer  à la
création  d'un  opéra  de Nicolas
Maw  intitulé  "One  Man  Show"
dans  lequel  je jouais  le rôle  d'une
collectionneuse  impénitente  prête
à tout  pour  obtenir...  le tatouage
ornant  le dos d'un  beau garçon
peu  décidé  à s'en  séparer!
L'œuvre  eut beaucoup  de succès.

Les  critiques  anglais  me  re-
marquèrent  et Georg  Solti  me de-
rr-anda  de chanter  à - (joyent
Garden  dont  il avait  la direction.
Votre  répertoire  semble  indiquer

une préférence pour  les composi-
teurs  allemands  de ces deux  der-
niers  sièdes...
-  C'est  vrai,  j'ai  une prédilec-
tion  pour  les œuvres  romantiques
ou  post-romantiques  allemandes
(Beethoven,  Brahms,  Mahler,
Strauss,  etc.)  et pour  Mozart,  bien
sÛr, qui  conviennent  mieux  à ma
voix,  pour  le moment,  que  les
italiens.Ce  qui  ne m'empêche  pas
de chanter  le Requiem  ou Eboli
dans le Don  Carlos  de Verdi.  Ou
Berlioz,  comme  je viens  de le faire
avec l'Orchestre  de Paris  à Paris  et
à Londres  et avec  qui je  vais
enregistrer  en juillet  Béatri  at
Bénédict  et Roméo  et Juliette.  ai
également  chanté  pour  la première
fois  Kundry  à Covent  Garden,  ce
printemps,  sous  la  direction  de
Georg  Solti  et dans une mise en
scène de Terry  Hands.  Aïiec  la
série de représentations  de Lulu  à
l'Opéra,  les concerts  et les enregis-
trements  avec  l'Orchestre  de

Paris, laurais  eu une  saison
franco-britannique  à cheval  entre

Paris  et Londres  oîi ü me tarde  de
retrouver  ines deux  enfants  que  je
n'aime  pas abandonner  trop  long-
temps.  Mes  loisirs?  Je les passe à
cuisiner  et...  à manger,  car je suis
très gourmande!

JOCELYNE  TAILLON  :

"IL  FAUTMÉRITER  LA  MlTSIQUE"

Jocelyne  Taillon,  "de  l'Opéra  de
Paris"...  La  carte  de  visite  est
prestigieuse,  mais  sait-on  ce
qu'elle  a coûté  de travail,  d'efforts,
de renoncements,  d'attente?
Jocelyne  Taillon,  en dépit  d'une

voix  d'un  métal  rare et de dons
précoces  avait  un avenir  qui  res-
semblait  plus  à un atelier  d'usine

qu'à  une  scène  lyrique.  Toute
seule d'abord,  puis  avec  l'aide  gé-
néreuse  de Germaine  Lubin,  elle
est devenue  l'une  des plus  belles
voix  d'alto  de notre  temps.

Bien  sûr,  les choses  n'ont  pas été
faciles  : il a fallu  travailler  trois
ans en usine,  faire  du secrétariat,
apprendre  le  piano  toute  seule
avec la Méthode  Rose en faisant
parfois  des kilomètres  pour  dispo-
ser  d'un  instrument.  Il a fallu
apprendre  cinq  langues,  toujours
toute  seule,  avec  la  Méthode
Assimi]  ("sans  les disques"!).
Avec  un enthousiasme  et un dyna-
misme  remarquables,  Jocelyne

Taillon  a vaincu  tous  les obstacles,

prouvant  par la même  occasion
qu'on  peut  être  française,  n'avoir
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aucun  dip1t5me  de conservatoire,
et  avoir  ce qu'il  est  convenu
d'appeler  une  "classe  interna-
tionale".

Pour  Jocelyne  Taillon,  il n'y  a pas
de secret.  Seul  le travail,continuel,
réfléchi,  contrôlé,  seule une étude
approfondie  des  partitions,  des
textes,  de la mise en scène, des
emplois  vocaux  et dramatiques
permettent  d'atteindre  un  but
toujours  à dépasser.  Autodidacte,
JoceIyne  Taillon  est deveiïue  une
professionnelle  intransigeante,
une  musicienne  consciente  que
l'Art  est  aussi  un  métier.  Au
concert  comme  à la scène, l'in-

Cuition  et l'intelligence  vont  de
pair  avec  l 'effort.
L'exemplaire  carrière  musicale  de
Jocelyne  Taillon  nous  rappelle,  et
nous  en  avons  souvent  bien
besoin,  que  pour  vivre  avec  la
Musique,  il  faut  avant  tout
l'aimer,  mais  que  pour  en vivre,  il
faut  la mériter.




